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La scene est d LondreSf en 1850, d, I'hdtel du Beau-Buckinghany. 
Boudoir fastueux, — Meuhle Louis XV, 




Hn riche appartement Louis XV. An denxi^me plan , h. gauche, une fendtre 
avec rideauz. Porte a deux battants au fond. A chacun des cftt^s de la 
porte, uif cordon de sonnette. Au deuxieme plan, h droite, uno porte 
Masqude par une double portiere en lampas. Au dela une chemin^e avec 
pendule, flambeaux. Un jourual da grand format anglais sur cette che- 
min^e. Au premier plan, k gaucbe, un piano sur lequel on voit des par- 
titions et des romances. Au fond, pr^s de la fenfitre, une console ; sur 
le piano, un ^cbiquier avec toutes ses pieces dans Tordre du jeu. Entre 
la porte et le gudridon , une petite bibliotbdquc en paUssandre. Parmi 
les volumes, plusieurs sent ricbement relics. Une cbaise d'appartement 
prls de la porte; h la face, un fauteuil. A droite, un autre fauteuil. Au 
premier plan, k droite, une ricbe toilette & glace, avec deux caod^Iabres 
h deux branches chacun. 

SCENE PREUliRE. 

EURYDICE, PHILIPS. 
PHILIPS, allumant des bougies qu'il pose sur le piano, 
Vous trouyez done cet h6tel bien beau, mademoiselle? 

EURTDICE. 

Admirable ! (Elle regarde au fond,) 

PHILIPS, portant un flambeau sur la toilelte. 

Achetez-le. {Eurydiee s'arrile et le regarde en souriant,) II est 
h vendre en ce moment. 

EURYDiCB, redescendant*. 

Et combien le yend-on ? 

PHILIPS. 

Une bagatelle : cent mille liyres sterling. 

EURTDICE. 

Autrement dit cent mille francs. 

PHILIPS. 

Non : autrement dit, deux millions cinq cent mine francs; 
mais yous ayez jusqu^k domain midi pour yous decider. 

EURTDICE. 

Deux millions cinq cent mille francs!., c^est un peu cher pour 
la femme de chambre d^une actrice parisienne : pourtant je mo 
decide... je ne TachMerai pas. Mais yous me faites causer, cau- 
ser... {allant ranger sur le piano**) et j'oublie qu'il est minuil 
pass6... que mademoiselle Perceyal yareyenirdu theatre... Si 

* Philips, Eurydiee. 
** Eurydiee, Philips. 



6 SCENE I. 

tout n^est pas parfaitement en ordre dans son boudoir et dans sa 
chambre a coucher quand elle arriyera, elle sera d'une hu- 
meur I., surtout si la soiree ne lui a pas rapports tousles applau- 
dissements sur lesquels elle comptait... 

PHILIPS. 

Yotre'mattresse qui a» dit-on, tant de talent, doit ayoir bean- 
coup de modestie. 

BURTDICB. 

Ah ! si Tous sayiez la difficulte qu'il yak contenter les ac- 
trices modestes* I... {Elle passe derirUre Philips el met tout en 
ordre sur la toilette.) 

PHILIPS. 

Rassurez-yous : yotre maitresse ne pent manquer de reussir 
aupr^s du public anglais. 

BURTDICB. 

Cost son d^but h Londres; on sera peut^dtre s^y^re pour elle. 

UN yALBT entre porUmt des flewrs magnifiques et ks remet d 

Eurydice **. 

De la part de sa seigneurie, pour mademoiselle Perceyal. 

BURTDICB, prenwnt le bouquet. 

Dieul le beau bouquet! Que yeut dire.... {Le mkt remet la 
carte de visits a Philips, et sort.) 

PHILIPS. 

G'est une politesse, Voyons de qui? (// lit la carte de visits.) 
De lord Montgomery. Diable! du seigneur h la mode. • . du roi 
des rois de nos salons, du gentilhomme le plus fastueux, le plus 
riche qui soit h Londres; en un mot, du riyal de lord Clifford !.• 
Mais yous ayoz dd entendre parlor de lord Montgomery et de 
lordCUfford? 

BURTDICB, pose ks flcurs sur la toiktte. 
Non I. . • Est-ce que cesont deux riches manufacturiers? {Phi^ 
lips rit. — AUant vivem>ent d lui.) Deux banquiers? 

PHILIPS. 

Des banquiers!,.. deux grands seigneurs, deux h^ros du 
grand monde; deux riyaux acharn^s; — Alexandre et Darius I 
Cesar et Poropee!... 11 n'est question k Londres quede lord 
Clifford et de lord Montgomery ; h peu pr^s du mdme dge, heri- 
tiers tous les deux d^une immense fortune, remarquables Tun eC 
Tautre par leur elegance, ils se disputent Vattenlion des salons 
et la popularite des cercles aristocratiques, ayec toutes les armes 
que leurs grands reyenuspeuyentfournir. Si Tun fait conslruire 

* Philips, Eurydice. 

** PhUipt, le Yalet, Eurydice. 
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un hdtel, Pautre est d^jh en train d'en faire b&tir un plus beau : 
aux courses, m§me ardente riyalite ; les chevaux de lord Mont- 
gomery ne le cedent jamais a ceux de lord Clifford... Leurs ^ui- 
pages partagent Tadmiration des connaisseurs. Jusqu'ici, j'i- 
goore s*ils se sont trouves rivaux en amour, et lequel des deux 
Ta emporte sur Tautre; mais ce que je n'h^site pas h afflrmer, 
c^est que, si Tun se jetait dans la Tamise du haut du pent de 
LondreSy Tautre, par orgueil ou par jalousie, courrait aussitdt se 
pr^cipiter du haut du pent de Waterloo. • 

DEUxiiHB VALBT entre portcmt un beau vase de porcelaine de 
^ Chine*. 

De la part de sa seigneurie, pour mademoiselle Perceyal. 

EURYDiCB, prena/nt le vase. 
Encore un cadeau! 

PHILIPS, qui a pris la carte de la maindu valet. 
De lord GUfford ! 

BURTDICE. 

Gelui dont yous me parliez ? 

PHIUPS. 

Lui-m6me! que yous disais-je? 

BURTDICB* 

Hommage h tons les deux !• . . Ce beau Yase ne pouvait Yenir 
plus k propos. (Elle met les fleurs dans le vase qu*eUe pose sur la 
toilette.) C'estd^un effet etourdissant 1 mademoiselle Ya-t-elledtre 
agreablement surprise en Yoyant... (Vn v(Uet ouvre laporte du 
fond.) Mais n^est-ce pas elle qui Yient ? 

8G£lffE II. 

Lbs M«hb8, M"« PERCEVAL**. 

l|Q« pBRCBYALy en costume de thidtre ou de grande soirie; c^eveno; 
omis de fleurs et de pierreries, robe de soie ou de tulle. 

Un succ&s fou, ma ch^re Eurydice!. . • A chaque acte, rappe* 
1^, redemandee, applaudie avec frenesiel Trentemillefrancs de 
recette! Une pluie de bouquets I une aYalanche de couronnes! 
an deluge de fleurs I ma Yoiture en est pleine ! 

BURTDiGBy montrant le vase. 
Comment mademoiselle trouYo-t-elle celles-ci? 

m"* perceyal, ilonnie. 
Ab! 

* Pbilips, le Yalet, Eurydieo. 

** Philips, M"« Perce? al, Earjrdice. 



"^ SCENE HI. 

PHILIPS pose les cartes de visite sur la console en les faisant re- 

marquer h Eur ij dice, 
Madame n^a plus besoin de mes services? (Sur un geste niga- 
iif de mademoiselle Perceval y il salue et sort,) 

»!*'• PERCEVAL *. 

Mais c*est delicieux ! Quel go(lt ! quel prodige que ce choix de 
fleurs t Et co vase ! quelle originalite 1 je n'en ai jamais vu d^aussi 
remarquable h Paris. A qui dois-je ce gracieux present ? 

EURYDIGB. 

Dites ces gracieux presents, car celui qui vous a envoy6 les 
fleurs n^est pas celui qui vous a envoye le vase. Au surplus, 
voilh leurs noms ecrits sur leurs cartes. [Elk va prendre les deux 
cartes sur la console oi^ est la pendule et ks donne d, mademoi^ 
selk Perceval **',) 

PHILIPS, annoncant. 

Lord Clififord ! [Mademoiselk Perceval remonte vers le fond, 
Enrydice redescend ^ droile et place le fauieuil qui est pris de la 
toilette unpen plus au milieu ***.) 

8g£nb ni. 

Les M^mes, LORD CLIFFORD. 
CLIFFORD, saluant respectueusement, 
Vous m'excuserez, mademoiselle, si je n'ai pu resistor k Tim- 
paliecce de vous feliciter sur le beau succ^s que vous venez d'ob- 
imiv devant r^lite de Taristocraiie anglaise. 

m'*® PERCEVAL. 

Monsieur... en verite, |e jie sais comment repondre k un ac- 
cueil si flatteur. 

CLIFFORD. 

Si merite, mademoiselle. Main tenant que j'ai rempli un de- 
voir, voulez-vous me perme ttre de vous demander una grftce ? 

m'*« PERCEVAL. 

Monsieur... (Elle fait signe d, Clifford de s'asseoir sur le fa%^ 
ieuilpris de la toiktte, — Enpassantj Clifford sHncline devant 
mademoiselle Perceval.) 
EURTDiCB, allant prendre une chaise qui est prh de la cheminie et 

descendant la poser h la droile de lord Clifford, aprls quoi elle 

s^eloigne un peu a gauche, mademoiselk Perceval se place au 

milieu, 

{Bas a Jl!f"« Perceval.) C*est lull {Elle sort par la porUdu 
fond sur un signe de mademoiielle Percevdil *V*0 

• Eurydice; M*^* .Perceval. 

** Eurydice, M"« Perceval. 

•** Clifford, M"« Perceval, Eurydice. 

•**• Eurydice, M"e Perceval, Clifford. 
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CLIFFORD *. 

Domain, madomoisollo, vous dovez jouor dovant la reino. 

m"* PERCEVAL. 

Oui, monsieur, j'aurai cet honneur ; mon directeur yient do me 
I'apprendro. 

CLIFFORD. 

Vous arrivez h peine de France, vos Equipages ne sent pas 
encore debarques; je viens vous offrir ma voiture pour vous 
rendre demain au theatre. 

M^'® PERCEVAL.. 

My lord, tant d'attention pour une personne ^trang^re. . • 

CLIFFORD. 

En Angleterre, mademoiselle^ nous n'attendons pas quo Tar- 
tiste de g^nie soit mort pour Vhonorer. Je ne fais ici, croyez^le, 
que CO que chacun de mes compatriotes voudrait faire pour vous. 
Je n^ai qu'un regret, c'est que les armes des Stuarts ne soient pas 
aux panneaux de la voiture que je vous offre. 

m"® PERCEVAL. 

J'accepte et je vous remercie. (Jpris un moment de silence,) 
Milord, comment trouvez-vous cesfleurs? 

CLIFFORD, a part et lorgnant lea fleurs. 

Lord Montgomery aurait-il deji?.. . {Haut.) Voulez-vous une 
opinion franche? 

11*1* PERCEVAL. 

Pouvez-vous en avoir d'aulres ? 

CLIFFORD. 

Ces fleurs u^ont den d'extraordinaire pour la saison. 

m"® PERCEVAL. 

Comment seraient-elles plus belles ? 

CLIFFORD. 

Quel m6rite h se procurer de belles fleurs en plein ete? 

m"® PERCEVAL. 

Nous n*avons pas mieux en France. 

CLIFFORD. 

Vous ne les avez pas vues de pr^s. (lis $e Invent el s*approchen 
de la toilelte pour examiner les fleurs.) Cette rose est belle, sans 
doute. . • mais elle est tr^s-commune. . . Pour une guin^e on 
pent avoir la pareille. 

m"* PERCEVAL. 

Et cello- i?... voyezi admirez ce velout^, cet ^clat. 

* M"« Perceval, Clifford. 
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CLIFFORD. 

D'^paisses couleurs foncees ; udo grosse bourgeoise montie sur 
tige. 

h"* fbrgbval. 

Et ces camelias?... Ges p&les camelias... Quelle po^siel 

CLIFFORD. 

Trop pftles. • • poesie classique. Quant k ces tulipes, elles sont 
d^une nuance deplorable... Heureusement je ne suis pas Hollan- 
dais ; sans cela je les aurais arrachees, jetees au feu, malgre 
toute ma consideration pour celui qui les a envoyees et mon 
respect pour celle qui les a revues. • . Oui, jetees au feu* 

h"® PERGBVALy h part, redescendant en sc^ne. 
Aliens I c'est lui qui m^a fait cadeau du vase ; 11 a trop dit de 
mal des fleurs. (ffaut.) Milord a manqu^ d'indulgence. 

CLIFFORD. 

Pardon, ah ! pardon, mademoiselle, pour ma franchise britan- 
nique. 

«!*• PERCEVAL, h pari, 
Trop britannique I 

PHILIPS, au fond, annonganU 
Lord Montgomery i (II se retire.) 

CLIFFORD, depart, 
Dejh ! 

m"* PERCEVAL, apris avoir jele les yeux sur les deux cartes que 

lui a remises Eurydice, A part. 
Celui qui m'a envoye les fleurs *. 

SCENE IV. 

M»» PERCEVAL, MONTGOMERY, CLIFFORD. 

MONTGOMERY. ' 

Madame... {Clifford fait un pas pour saluer, Montgomery h 
part, etrendantd, Clifford son salute) Lord Clifford, d^jht... 
{ffauti) Madame, de{)uis trois ans, il est venu a Londres cinq 
rois sans couronnes, je n^ai pas eu la curiosite d^en voir un seul. 

11 n'y a que quelques heures que vous Stcs en Angleterre, et 
j'accours vous porter mes felicitations et vous presenter mes 
hommages. 

M^^^ PERCEVAL. 

Milord n^est pas en retard. 

M0NT60MERT, regardant Clifford. 

Pardon, madame, je suis en retard. Milord, je suis heureux 
aujourd^hui; je vous quitte k peine, puisque nous applaudis- 

* M'l* Perceval, Moogomery, Clifford. 
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sions ensemble mademoiselle au theatre, etje tous retrouye ici. 

CLIFFORD. 

Je m^adresse le mdme compliment, milord, et avec non moins 
de sincerity, (llremonte et s*appu%e sur le dos du fauteuilf pris 
de la toilette) ^ 

J m"« PERCEVAL. 

Nous parlions de vous, monsieur, quand vous dtes entr6. 

MONTGOMERY. 

De moi? Et \ quel heureux detour de votre conversation ai-je 
dft cette precieuse marque d'attenlion, madame? 

M^'« PERCEVAL. 

Jelouaisdevant monsieur ces magniflques fleurs que voas avez 
eu la bont6 de m'envoyer, car c'est vous... 

MONTGOMERY. 

Paurais voulu faire mieux, mais notre pauvre Angleterre n'est 
pas aimee du soleil comme votre beau pays. 

m"' PERCEVAL. 

Ne dites pas cela : c*est 'k confondre d^admiration. En Angle- 
terre, vous cr^ez k profusion tout ce que la nature vous a refuse. 
Vous remplacez le soleil par le gaz> et vous faites des fleurs et 
des fruits avec du charbon. 

MONTGOMERY, lorguant U vase. 

Mais les jolies femmes, nous les faisons venir de Paris. 

h"*' PERCEVAL. 

Vous dtes distrait, milord. 

MONTGOMERY. 

Quand je dis la verity ! quelle epigramme. 

CLIFFORD. 

Non. En effet, milord, c'est tr^s-visible, vous 6tes distrait; 
votre esprit est ailleur?, il est h la toilette... Ce vase de Chine 
vous preoccupe beaucoup. 

m"« PERCEVAL, h part. 

On dirait de Tironie entre ces deux hommes. 

MONTGOMERY. 

Out... peut-Stre a-t-il attire uninstant men attention ; mais... 

CLIFFORD. 

N*aurait-il pas les suffrages de votre seigneurie? 

m"« PERCEVAL. 

Pourquoi le supposer ? Ce vase est d'une forme exquise, admi- 
rable... Milord atrop degoCit... 

MONTGOMERY. 

Je neTai pas bien vu encore... 

CLIFFORD va chercher le vase. 
Milord le verra mieux. 
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HONTGOUBRT. 

Ce vase n'etant, milord, ni votre ami ni votre parent, n*ap- 
partenant non plus par aucun lien du sang h madame, la permis- 
sion m*est acquise de dire ce que j*en pense. 

CLIFFORD. 

, Tr&s-certainement. 

MONTGOMERY, preuaut le vase. 
D'abord ce vase chinois n'est pas de la Chine. II a ete fabri- 
que aux Indes par les agents de la compagnie. Aux yeux des 
connaisseurs veritables, cette origine b&tarde suffit pour lui 6ter 
toute yaleur reelle. En un mot, c'est de la porcelaine commer- 
ciale, secondaire. 

M"* PERCEVAL. 

Voyez pourtant, milord, ces jolis paysages fantastlques, ces 
im menses ponts formes d'un seul cheveu ; ces villes d'or b^ties 
sur des ^cailles de tortues, ces Chinoises qui ont pour ombrelle 
un dahlia, et ces gros mandarins si richement enlumines. 
MONTGOMERY, tenant tovjours le vase» 

Faux mandarins. 

M'*« PERCEVAL. 

De la cl^mence, c'est un cadeau que je viens de recevoir. 

CLIFFORD, h part, 
Comme 11 est yex6! {II remonte a la cheminie.) 

MONTGOMERY. 

II faut n'avoir jamais mis Ics pieds dans les magasins de War- 
ton, si riches en porcelaines duJapon et de Chine, pour of- 
fdr un pareil cadeau. Je me resume, ce vase est du plus detes- 
table goQt. (Arrivi prh de la toilette, il laisse tomher le vase qui 
sebrise enplusieurs morceaux*.^ Clifford descend a la gauche**.) 

m"« PERCEVAL. 

Ah! men Dieu! 

MONTGOMERY. 

Ah I maladroit que je suis 1 

M^*« PERCEVAL, allant sonner h la porte du fond. 

Quel malheur ! C'est moi qui paye les Chinois casscs. (Au va» 
let qui enlre,) Emportez yite ces debris. {Le valet s^empresse 
d'execnter Vordre de sa mattresse. — A part.) Ces deux hommes 
s'ex6crent ! 

* 11 est tris- facile de fabriquer un vase de bois ou de cart, n qui se brise 
en tombant. On peut le former de deux ou trois parties qui se rapportent et 
qui sootretenues au goulot par un cercie de cuivre. La chute operera ais6<- 
meot la disjoaetion. A la rigueur, on peut employer tout simplcment un 
vase do theatre, pris au magasin des accessoires, et laisser supposer qu'il 
ie brise daus la chute. Le bruit tiendra lien de rupture. 

Clifford, M"« Perceval, Montgomery. 

1 
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CLIFFORD, d part. 

Trois mille francs pcrdus ! Mais je ne les regrette pas, il est af- 
freusement vexe. 

h"® PERCEVAL, gravemeni cL Monigomery 
Quelle est voire profession, milord? 

HONTGOHERY. 

Marin, madame ; capitaine de frigate. 

»"• PERCEVAL. 

J'ai cru d votre action qne vous etiez marchand de porcelai- 
nes, et que vous eprouviez le besoin de casser les miennes pour 
les reroplacer k mes frais. 

UOrtTGOHERY. 

11 y a quelque vraisemblance, madame, dans votre supposi- 
tion. Demain, j'esp^re vousfaire connaitre comment doivent dtre 
des vases dignes de vous Stre ofTerts. Mais laissons cela. II n^est 
bruit dans le monde, madame, que de votre presence k Londres. 

CLIFFORD. 

Vous dtes d^jk une'4toile I 

M"" PERCEVAL. 

Une ^toile! 

HOKTGOHERY. 

Laissez-nous, madame, vous donner cette qualification su- 
preme, que nous accordons h tout talent nouveau, h toute cele- 
brity qui s'^lhve h Thorizon et vient briller dans le ciel des arts. 

CLIFFORD. 

Aux applaudissements, aux houneurs qui»vous attendent en- 
core, vous croirez n^avoir pas quitte Paris. 

m"« PERCEVAL. 

J'ai grand'peur de roster au-dessous de cette reputation. 

MONTGOMERY. 

Vous, madame! 

«"• PERCEVAL. 

Paris se trompe souvent. 

CLIFFORD, vivement, 
Enhommespolitiques, quelquefois... en comediens, jamais! 

MONTGOMERY. 

Vous aurez demain, comptez-y, le succ^s que vous avez ob- 
tenu ce soir. 

CLIFFORD. 

II me vient une idee bizarre h propos du succ6s que nuus vous 
garantissons lord Montgomery et moi. 

M"« PERCEVAL. 

J*adore les idees bizarres.... Faites - nous-en rite part, 
mylord. {Elle invite Clifford et Montgomery A s'asseoir,) 



Ik sc£ne it. 

HONTGOHBRT, 088X8. 

Qaelle est cette id^e? 

CLIFFORD y a88i8, 

Demain , vous aurez pour vous voir jouer une salle comme 
Paris ne saurait plus vous en offrir une :-^une reine, des prinees 
du sang, la cour, la pairie, deux mille personnes titrees. 

HONTGOMERT. 

Tous les billets fM>nt d^j^ pris. 

CLIFFORD. 

Tousy excepts le mien, s'il vous plait. 

HONTGOMERT. 

Pas mdme excepts le ydtre. 

CLIFFORD. 

Vous plaisantez, mylocd. 

m"« PERCEVAL. 

Hais sans doute... tous les billets! 

MONTGOMERT. 

I 

Sur men honneur, j'ai fait prendre ce soir, au bureau de loca- 
tion, tous les billets pour la representation de demain. 

H"* PERCEVAL. 

Vous? . • 

MONTGOMERT. 

La salle enti^re est h moi. 

m"' PERCEVAL. 

Cost du despoUsme, mylord. 

MONTGOMERT. 

A la mani^re de Napoleon, madame... du despolisme eclair6, 
puisque je n*ai achete toutes les places que pour mieux assurtr 
le triomphe qui vous attend... G'etait peut-dtre Ik votre ide« 
bizarre, mylord? 

CLIFFORD, vivement piqui, 

Non, monsieur... la mienne est encore plus bizarre. Toutefois 
je vous prierai de me ceder une place, puisque... 

MONTGOMERT. 

II faut que je sois bien votre ami... mais enfin, je vous h 
promets. 

m"^' PERCEVAL, d Clifford. 

Mais voyons votre id^e, mylord. Demain, disiez-vous, j'aurai 
une salle magnifique: et puis?... 

CLIFFORD, 

Deux mille personnes titrees, disais-je, toutes prates h vous 
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applaudir de la Yoix et des mains, -attendront dans une reli*- 
gieuse impatience, que vous paraissiez devant la rampe. 

MONTGOMBRT. 

Jusqu'ici, mylord , je ne vois pas la grande bizarrerie de 
Totre idee. 

CLIFFORD. 

Gapitaine, vous tirez avant la dMaration de guerre, c^est de 
la piraterie pure. Attendez, de grAce. 

U"^ PERGBYAL. 

Attendez. 

CLIFFORD. 

Vous, pendant ce temps-U, mademoiselle, vous ^tes dans les 
coulisses, vous disant: « Quelle gloirel quelle existence 1... Je 
suis jeune, je suis belle ! dansquelques minutes, dans uo instant, 
je serai saluee de bravos, couverte de fleurs. » Eh bien, si k ce 
moment-la, Phomme que vous aimez... 

MONTGOMERY t vivement, 

Mylord, cette supposition «.. 

CLIFFORD. 

QuVt-elle d'etrange?... Madame peut aimer. 

m"* pbrcbyal, souricmU 

Et mSme ne pas aimer, ne vous g^nez pas... Poursuivez, je 
Yous prie, faites comme si j'aimais. 

CLIFFORD. 

Or, si cet homme que vous aimez venait tout h coup yous 
dire, k cette minute supreme : « Si yous m 'aimez, madame, 
donnez-m'en une preuve eclatante, inouie, sans exemple ; re- 
noncez soudainement k jouer, ne paraissez pas en sckne, quittez 
h Finstant le theatre... a Finstant t » 

m"* PERCEVAL. 

Mais le public, mylord, le public! 

CLIFFORD. 

Qu'importe le public ! 

m"* PERCEVAL. 

Haislacour?la courit 

MONTGOMERY. 

Mais la reine qui attend? 

CLIFFORD. 

QuMmporte encore! si vous m'aimez, laisseztout, braves 
tout, sortons ensemble par la petite porte, et men tons dans ma 
Yoiture , quittons Londres, TAngleterre. Pour moi, tombez tout 
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a coup du somtnet ctincelant de la gloire, dans les abtmes de 
I'obscurit^. 

MONTGOMERY. 

Folielfohe! 

CLIFFORD. 

Folie d'amour ! 

«"• PERCEVAL. 

Cost assez romanesque. 

HOrtTGOMERT. 

Aucune femmey mylord, no serai t capable d^un pareil sa- 
crifice. 

m"® PERCEVAL. 

Je lo crains. 

CLIFFORD. 

Si une actrice cel^bre daignait m'aimer^ je voudrais pourlant 
la soumettre h cette sioguli^re eprcuve. 

MONTGOMERY. 

Elle serait dangereuso, surtout inutile. 

m"® PERCEVAL ,' se levant et regardant la pendule. 
Pas p'^ssiblel bientdtdeux heures. (Elle va remettre la chaise 
pres laportedu fond a droiie.) 

MONTGOMERY, 86 Uvani €t d, part, 
Cela veutdire en bon frangais : il faut nousseparer. (Aperee- 
vant Clifford toujour s assis, — ^awe.) Mylord, votre montre 
va-t-elle bien ? 

CLIFFORD, assis, tirant sa montre. 
Comme le solell : deux heures. (Montgomery se rassied.) 
Je rous assure que si j'avais un rival aupr^s d'uue actrice illus- 
tre, je n*hesiterais pas h metlre h execution men projet. 

m"® PERCEVAL, d part, et les voyanl assis. 
lis n*ont done pas voulu comprendre? 

MONTGOMERY. 

Raison de plus pour que vous echouassiez... parce que votre 
rival pourrait dire k son tour h Tactrice illustre : Et moi, ma- 
dame, si vous m'airaez, je vous engage h no pas tenir compte 
d'uue idee aussi extravagante et a paraitre devant le public. 
CLIFFORD, se levant et faisant reculer le fauteuih 

Alors ce serait a elle h faire un choix entre les desirs opposes 
de ces deux rivaux. 

m"« PERCEVAL, a part. 

Moi, je commence h comprendre, par exemple. (JElle d^^omi 
au mlim*) 
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MONTGOMERT, 86 levaut, 

S^il s'agissait de vous, mademoiselle, lo feriez-vous, ce clioix? 
(Jl haise la main de mademoiselle Perceval.) 

m"® PERCEVAL, regardant lour d tour Montgomery el Clifford. 

Et sije ne voulais desesperer nirun... niPautre? 

MONTGOMERY, tegardaut Clifford avec stupefaction. 

Nous n'avions pas pense h celle-lh ! 

CLIFFORD, avec le mime senliment. 

Nonl nous n'y avons pas pense ! {Montgomery et Clifford re* 
montentvers lefond; ils partent ensuite lous les troisd'un eclat 
de rire.) 

m"« PERCEVAL, dfar^. 

C'est tr5s-bien t... mais puisqu'ils ne veulent pas parlir... 
(Haul.] Messieurs ( ils descendent a la mime place quHlt occu- 
paient precMemment)^ vous excuserez mon observation un peu 
prosaique; nous auires gens de iheiltFe, quand nous venons 
de jouer, quand nous rentions chez nous apr^scinq ou six heu- 
res d'emoiioa etde fatigue... nous avons Thabitude... [Apart.\ 
lis ne remuent pas plus que des rochers. {Haul,) Nous avons 
Vhabitude... 

CLIFFORD. 

Ah! oui, desouper. 

MONTGOMERY. 

Ne VOUS g5:iez pas, madamo, soupezl... soupezi 

m"® PERCEVAL, d part. 

lis n*ont pas compris, les malheureux! [RauL) Oui... de sou- 
per... etpuisque vous le permetlez... 

MONTGOMERY. 

Oh! nous le permettons... nous vous en prions. .. et mSme si 
j'osais... 

CLIFFORD. 

Et m§me si nous osions... 

MONTGOMERY, remontant vers la chemin^e, d part. 

Ce Clifford est d'une indiscretion ! 

CLIFFORD, dpar^ 

S*il croitqu'il soupera seul l6to k tOte avec elle! 

m"« PERCEVAL Sonne a la porte du fond. 

Messieurs, je n'aurais jamais compte sur un tel honneur. 
{Eurydice parait.) A souper! trois couverls. (Eurydice se 
retire. ) 

MONTGOMERY, d part. 

Je me serais bion pass^ de la compagnie. 
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CLIFFORD, hpart* 

En T^rit^y ce Montgomery est d'un sans-faQon... rester ainsi 
chez les gens quand on Toit si clairement qu^on est de trop. 

m"* PERCEVAL, d part. 

Apr^s tout, j*en serai quitte pour me lever une heure plus 
tard. ( ffauly en se mettarU au piano et enjouant un air :*) 
Messieurs, vous serez indulgents pour Tordinaire de rhdtel. 

CLIFFORD, appuye sur le piano, 

Mais on mange admirablement bien k Fhdtel da beau Buc- 
kingham. 

1I0NT60UERT, apput/i 8ur le do8 du fauUuiU 

Nous y dtnons quelquefois. 

M"« PERCEVAL. 

AlorSy (ant mieux! (Elk touche du piamo, — Les valets des deux 
lords etcelui de mademoiselle Perceval apportentune table servie 
qu'ils posent au milieu sur Vavant-scene,) 

CLIFFORD. 

Je croyaisy mylord, que vous diniez fort tard^et que, par con- 
sequent, VOUS ne soupiez jamais. 

HONTGOHERT. 

Moi ! quelle erreur ! mais je soupe toujours! je pensais seule- 
ment que vous, mylord, h cause de la d^Ucatesse de votre esto- 
mac, vous ne mangiez jamais la nuit. G'est dangereux, prenez- 
y garde I les gastrites... {11 gagne la droite.) 

CLIFFORD. 

Je vous remercie, mylord... mais jevais inflniment mieux; 
trds-souvent mdme il m'arrive de souper deux fois. 

m"« PERCEVAL. 

A table 9 messieurs! (Clifford offre sa main h mademoi- 
selle Perceval et la conduit a sa place ; elle iient le milieu de la 
table; Clifford d gatichCf Montgomery a droite,) 

MONTGOMERY et CLIFFORD. 

A table] (Les trois personnages se mettent h table.'** ) 

CLIFFORD. 

Je n^ai pasfini de vous expliquer monsyst^me. 

UONTGOMERT. 

Quelsyst^me? 

CLIFFORD. 

Mon syst^me de grand d^vouement. 

* Glijfordy prig de la fendtre; M"« Perceval, assise au piano; Montgo- 
mery Tient s'appuyer sur la chaise de M"* Perceval. 
Clifford, M"* Perceval, Montgomery. 



•• 
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HONTGOHBRT. 

Ah! mon Dieu! nous y reveuons t 

M"« PERCEVAL. 

Comment! il n'est pas flni? Vous obtenez dePactrice cel^bre 
qu^elle quitte sa profession, qu'elle renonce i la gloire, qu'elle 
Yous suive. 

CLIFFORD. 

PermeitezI permettez! je ne Tenl^verais pas ainsi aiix pom- 
pesy aux enivrements du theatre pour la mener dans une cbau- 
mi^re, je la conduirais dans mon chateau. 

m"* PERCEVAL. 

Ahl vous a?ez un cb&teau I . . . 

CLIFFORD, avec legiretS. 
Magnifique! 

HONT6OMBBT9 avec intention. 
Le mien est voisin decelui du comte. 

h"* PERCEVAL, avec finesse. 
Ah! vous avez aussi un ch&teau, mylord? 

MONT6OHERT, gravemenU 
Le dernier roi Ta honore de sa presence. 

CLIFFORD. 

Le mien est entour^ d'une vaste fordt de sapins et de me- 
l^zes. 

M"« PERCEVAL. 

Comme on aime k r5ver dans une fordt de mel^zes I 

MONTGOMERY. 

Le mien est bftti entre deux lacs. 

m"' PERCEVAL. 

Deux lacs ! quand il y a tant de gens qui n'en ont pas un 
seul I 

CLIFFORD, prenant la main de mademoiselle PercevaU 

Nous y passerions ensemble une saison entiere. 

MO.NTGOMERT^, IHrhitaiU. 

Nous y passerions toute la vie. 

u^^^ PERCEVAL, d part 

Gela fait beaucoup de saisons I [Se levant et prisentani son 
verve.) A lasante de vos seigneuries... {Montgomery et Clifford 
se Uvent),.. et, si vos seigneuries le veulent bien, a I'espoir de 
mon succ^s de domain I {Elle hoii.) Je devrais dire d'aujour- 
d'hui... car il est trois heuresj^ messieurs, trois heures ! et il sera 
bientdt jour. * {Elle passe d gauche et s'approche de la fenitre.) 

* M"« Ptreeval, Clifford, Hontgomtry. 
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CLIFFORD, debout prh de la table, d Montgomery qui est restd 

assis. 

Votre mjontre va-t-ellebien, mylord? 

UONTGOMERT, ttssts, soHant sa montre, 

Comrae la lune, mylord. Trois heures. (Clifford s'assied.) 

m"« PERCEVAL, h part, 

Mainlenanl qu'ils ontsoup6, j'esptsre qu'ils vent s'en aller; 
rien ne les relient plus... {Elk se retoiirne el pousse iin cri de 
surprise en voyanl les lords assis el remplissant tranquillement 
leurs verres, Montgomery et Clifford se versent du vin el boivent 
coupsurcoup en silence.) Ah! bieni celadevient assez original.., 
trop original ; alors, les grands nioyensl... j'y suis forcee,..* 
(Elle enleve les fleurs de sa coiffure qu^elle pose sur la toilette et 
die attend Veffet de ce mouvement, Montgomery et Clifford jettenl 
sur elle des regards furiifs.y se versent et boivent silencieusemenl 
pendant toute cette scene,) Rien I., [Elle die sa manlille de den- 
telle et ensuite elle retire Icntement ses gants,) Rien I Ah ^k I... 
{Elle tousse pour attirer V attention de son c6t6, et retire successi- 
vement ses bracelets^ ses boucles d'oreilles et son collier,) Toujours 
rien! c'esth s'effrayor... 

CLIFFORD, d,part, d*un ion rdsolu^ 

Je ue partirai pas le premier. {II boil.) 

MONTGOMERY, mime Jeu, 

SUl croit que je m'en irai sans lui !... (II boil,) 

m"« PERCEVAL, d part. 

Je ne puis pasleur direpourtant: Allez-vouscoucher! Ah! un 
dernier espoir I... (Elle met la main h la boucle de sa ceinture, 
regarde les lords quinebronchent pas, ddfait sa ceinture et la 
route ostensiblement sur un de ses doigts, Clifford et Montgomery 
se livenl, Montgomery remonte vers la cheminie et Clifford va 
prendre ses gants sur le piano.) J'ai reussi... ils se Invent. Dieu 
soit lou^ I cela n'a pas ete sans peine. 

CLIFFORD. 

Vous demeure?, je crois, assez loin dMci, mylord ? 

m"® PERCEVAL, d, part, 
Enfin ! ils font leurs raalles. 

MONTGOMERY. 

Vous aussi, mylord, vous demeurez loin. Mais pourquoi cette 
.^u cation? 

CLIFFORD. 

Dans votre intcrSt... il est tard. 

* CUfforJ, Montgomery, M"* Ferceyal. 
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!!"• PBRGBVAL, vivemenl. 
Fort tard> messieurs, fort tard I 

CLIFFORD. 

Des Toleurs pourraient se trouver sur votre chemin. 

HONTGOMERT, allanl h Clifford. 

Des voleurs ! (11 riU) Des voleurs! aliens done, roylord, dans 
Londres, plus eclair^ qu^en plein jour... ot dans ma voiture!... 
Mais vous mo donnez une id6e... oui, une excellente idee... je 
vais la renvoyer. (II se dirige vers le fond,) 

m"' PERCEVAL, effrayie, d part. 

Que dit-il ?... Ah*, c'est (rop fort! (Elle agile la sonnetle qui 
est sur la ioiletle.) 

MONTGOMERY. 

A moins que vous ne voulioz en disposer pour vous en allcr. 
M*'« PERCEVAL, a Euvydice qui paratl au fond,* 

Mes panloufles ct mon bonnet de nuit. (Eurydice dlomUe fait 
remarquer a sa matlresse que les lords sont prhents, — Jmpa^ 
tieniee,) Mes pantoufles ct mon bonnet do nuit I (Eurydice entre 
dans Vappariement a droite en soulevant la lapisserie. — Pendant 
la sortie et le dialogue qui suit, deux valets emporlent la tdhle, un 
troisi^me remet les fauteuils h leur place,) Cost bien clair, j*cs- 
p^re, cette fois ! 

CLIFFORD, h Montgomery* 

Vouscomptez done?... 

MONTGOMERY. 

Je comptais passer la nuit ici... pr5s... chez un de mes parents. 

M^^* PERCEVAL, souJagSe, h part. 
Ah 1 c'est different. 

CLIFFORD. 

Au fait, vous m'inspirez la m§me resolution, mylord ; je vais 
aussi renvoyer ma voiture. J'ai un ami qui lege a deux pas d*ici. 
(lis remonte^U vers le fond,) 

m"* PERCEVAL, inquike, h part. 

Lui aussi? {Haul,) Moi, messieurs, qui n^ai ni ami ni parent 
k Londres, je suis obligee de coucher chez moi. 

CLIFFORD. 

11 n'y a pas de mal. (Eurydice revient parlehoudoir enportant 
sur son bras et a la main divers ohjets de toilette de nuit qu'eUe 
depose sur un fauteuil.**) 

EURYDICE. 

Madame n*a plus besoin de mes services? 

* Clifford, MontgomeTy, Earydice, M"* Perceval. 
^* Clifford, Montgomery, M^'® Perceval, Eurydice. 
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M'»® PERCEVAL. 

NoQ ! {En meitant son bonnet de nuit et en chaussant ses pan^ 
tovfles.) lis aiment roriginalitc I... eh bien! on leur en donne. 
MONTGOMEiVT, d Eurydtce qui s'en va par la parte du fond. 
Mademoiselle, veuillez dire h mon cocher de rentrer sans moi 
h rhdtel. 

CLIFFORD, ct Eurydice, 

Le mdme ordre au mien, jo vous prie. {Eurydtce soi'lptxrle 
fond.) 

MONTGOMERY. 

Nous allons vous dire adieu, madame... 

m"* PERCEVAL. 

Moi, je vous dis adieu tout de suite, messieurs. 

MONTGOUERY, h part, 

Elle.est cliarmante dans celto toileite de nuit... C*est un Wat- 
teau de dix mille francs I {Jl remonte vers le fond pour sduer 
JI!f »« Perceval). 

CLIFFORD. 

Bonne nuit, madame. [A part.) Elle est irresistible en pan- 
toufies. 

U^le pBRCEVAL. 

Bonne nuit, messieurs. 

MONTGOMERY el CLIFFORD. 

A domain, madame. 

M"* PERCEVAL, 

A demain ! {Musiqus sur laquelle les deux lords sortent lente- 
ment par le fond. Lh, Us s*arritent, se saluent et s*en vonty run 
par la droite^ Vautre par la gauche. JIf "• Perceval va rentrer 
dans sa chamhref puis, par riflexiony elle s^arrite et dit a 
part :) Je voux les voir partir. (Elleva versla fenitre. — Respirant 
avec force.) Ah I enOn, ils sent partis ! (Elle renlre dans la cham- 
bre d, coucher^ aprh avoir pris le coffrct dans lequel elle a mis 
ses bijoux. Un instant apris, Clifford ouvre un des battants de 
laporte, il entre doucement et s'avance dans Vappariement ; il 
retire ses gants qu*il met sur le piano ; Montgomery ouvre Vaulre 
battant de la porle et contemple Clifford ; il a son chapeau sur la 
tiU.) 

sg£ne V. 
CLIFFORD, MOiNTGOMERY. 
CLIFFORD , surpris et avec cmbarras. 
Vel oubli6 mes gants. 

MONTGOMERY, discrelemcnt. 
Moi, mon chapeau. 
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« 

CLIFFORD. 

Vous en aviez done deux? {Clifford et Montgomery font 
quelauespas et se renconirent vers la parte de sortie. Tout d. coup 
ils sarritent. Clifford regarde en face Montgomery ^ lui prend la 
main, le fait descendre de quelques pas et lui park bas a Voreille 
gauche.) Mylord, savez-yous si les fonds ont monte aujourd^hui? 
MONTGOMBRTy voix hasse, avec lemSme sang-froid, et lui 

parlant h Voreille droite. k 

Non, mylordy ils ont flechi. (Ils regardent tousUs deux la 
porte de la chcmbre de mademoiselle Perceval.) 

CLIFFORD. 

Vendez. 
MONTGOMERY I prcno/nt itroitement Clifford sous k bras, 

et remontant la seine. 
Achetez. — Venez! 

CLIFFORD*, se ddgageant vivement. 

Mylordy est-ce une observation de votrepartou unoidre?... Je 
n^aime ni Fun ni Tautre... sachez-Iet 

HONTGOUERT. 

Mylord ! « 

CLIFFORD. 

Si ma Yolont^ est de ne sortir ni avec vous ni avant tous de 
cet hdtel... je yous proteste, mylord^ que la ydtre ne m^en fera 
pas sortir* 

HONTGOHERT. 

C'est singulierl Vous ayez exactement dit, mylord, ce que je 
pensais et que j*allais yous dire : Si ma yolonte est de ne sortir 
ni ayec yous ni avant yous de cet hdtel, je yous proteste, mylord, 
que la ydtre ne m'en fera pas sortir. 

CLIFFORD, allant poser son chapeau sur la toiktte, 
Reste k sayoir ce que yeulent nos volontes. 

HONTGOHERT, posant son chapeau sur k piano. 
La question, pour moi, est resolue, mylord. {II prend un fau- 
teuil et va s*a8seoir au fond, d Vun des cdtis de la porte de la 
chamhre de mademoiselle Percetml. Face au public.) 
CLIFFORD, 8*asseyant d, Vautre c6t6 de la porte, tournanl le dos au 
^ public, 

Parfaitement resolue pour tous les deux. {Its restent un ins- 
tant silencieux.) 

HONTGOUERT. 

Ehbien?... 

CLIFFORD. 

Ehbien?... 
. * Montgomery, Clifford. 
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MONTGOMERY. 

Maintenant, qu'allons-nous faire ? Nous n'avons pas d'epee 
pour (rancher la difflculte. 

CLIFFORD e 

Nide pistolel pour Tecraser sous le choc d'une balle. 

MONTGOMERY, apcrccvant Vechiqmer plac4 but le piano, 
Une proposition, mylorJ... Un duel moins sanglani, aussi de- 
cisif... {II va prendre I echiquier* .] 

CLIFFORD , se levant. 
Je vous deyine. (Gravement, a Montgomery.) Celui qui per- 
dra s^eu ira le premier... rau(re,deux minutes apr^s. 

MONTGOMERY. 

Deux minutes apr^s, c'esi convenu. {11 cherche nn instant des 
ycux ou il placei a Vechiquier.) 

CLIFFORD. 

Que cherchez-vous? 

MONTGOMERY. 

Je cherche. . . je cherche. . t 

CLIFFORD^ avangant son fauteuiL 
Parbleu! sur nos genoux, comme au temps oii nous etions tous, 
les deux ecoliers h Uunivcrsile d'Oxford. 

MONTGOMERY. 

C*estcela, mylord. {Montgomery et Clifford s'asseyent h gauche 
pres du piano, lis placent le damier sur leurs genoux etrangent 
les pieces. — Tous deux regardent de temps a autre la porte de la 
chamhre de mademoiselle Perceval,) Vous etiez dejk mon rival, 

CLIFFORD. 

Votre rival heureux. 

MONTGOMERY. 

Heureux au college t . . . 

CLIFFORD. 

Le monde est un grand college. {11 detourne la tite pour re- 
garder la chambre.) Prenez garde, mylord, vous files distrait. 

MONTGOMERY. 

Cost vous qui Tfites... Echec h la dame I 

CLIFFORD. 

Vous ne la tenez pas encore. La voilk d^livree ! 

MONTGOMERY, apr^s quelqu£S nouveaux coups jouds* 
Echec au roi ! 

* Chaque pike de I'dchiquier est atlach^e par la base a un petit cordon, 
lequel passant par un trou, traverse la table m^me de T^cbiquier. Ce cor- 
don, de coulear sombre, se termine par 'un nceud. Saus cette precaution, 
r^chjquier, en tombant, laisserait rouler toutes leg pieces, dont Tdparpilie- 
ment g^nerait consid^rablement le mouvement des acteurs. . 
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CLIFFORD. 

Trfes-bien! {lljoue,) 

HONTGOMERT, jOUanU 

Gare ^ vous> mylord, gare h vousl 

CLIFFORD, jouant. 

Dispensez-vous, je yousj)rie, de ces avertisscments;gagnc7. si 
vous lo pouvez. 

MONTGOMERY, jouaut, 

Mais, je vais gagner, mylord. 

CLIFFORD, jouant, 
Laissez done I 

MONTGOMERY, jOUant. 

Vous Stes perdu. (Tout a coup, Vechiquier glisse des genoux 
des deuxjoueurs, il tomhe») 

CLIFFORD, selevani, 
Ah^ mon Dieu! 

MONTGOMERY, SB Uvantavec colore et passant d droite*. 

Mylord, c'eslvous qui, k dessein, avcz fail tomber r^chiquier... 

CLIFFORD, allant vers la droite. 
Non, c'estvousi 

MONTGOMERY. 

Vous avez vu que vous alliez perdre Ja parlie. 

CLIFFORD. 

Vous avez vu que j'allais la gagner. 

MONTGOMERY. 

Gagner! 

CLIFFORD. 

Eh I monsieur, vous avez dej^ laisso tomber un vase de Irois 
raille francs, vous pouvez bien laisser tomber un ^chiquier de 
quarante sous. 

MONTGOMERY, avcc colh^e, el allant d Clifford. 

G'est une indigue ruse !... une indelicatesse! une!... 

CLIFFORD. 

Assez, mylord t 

MONTGOMERY. 

Sortons I {II remonte vers le fond.) 

CLIFFORD. 

Mais voilh la question... je ne sorlirai pas. 
MONTGOMBRY, furteux, vedescend; a Clifford qui U regarde froide- 

ment. Apres un temps. 

Je ne vous parle plus, monsieur. 

CLiFEORD, parlant face a face, 
Cela m^arrange on no pcul mieux. (Clifford apergoii la biblio- 

* Clifford, Montgomery. 
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thi^, y prend un Uvre au hasard et s*a88oil prh du piano,) 
Void un livre qui me tiendra compagnie... [II lit le Hire,) a La 
Philosophie d^Aristote, traduit du grec en latin. x> II y a long- 
temps que je voulais me procurer le plaisir de lire cet ouvrage. 

HOifTGOHERT, voyttfit sv/T la chemMeuu journal qui est du grand 

format anglais, II lit le titre, 

« Prospectus. Le Mausolee, journal des pompes fun^bres. » 
Voilk un journal qui me fera passer un agreable quart d'heure. 
{II va 8*asseoir pres de la toilette.) 

CLIFFORD, lisant avec la graviti d^un chantre, 

« De actione, passione et reliquis categoris. Recipit vero et 
agere et pati contrarietatem et magis ac minus, nam calefacere 
et refrigerare sunt contraria. » (Pendant cette lecture^ Monlgo^ 
mery impatientd tourne le dos h Clifford. lis lisenl. Clifford sui- 
vant par'dessus les bords de son livre tous les mouvements phy- 
sionomiques de Montgomery. A part.) On dirait que le sommeil 
legagne... mais oui 1 voilk une chance impr^vuel... Je ne me 
trompe pas... sa tSte sUncline! Ayons Tair de nous endormir 
aussi pour quUl chde sans resistance h son assoupijssement. Lui 
endormi, la place est k moi. 

H0NT60UBRT, jetant Us yeuxpar dessus son journal pour regarder 

Clifford. Apart. 
II s'endortl il s'endortl {Clifford laisse tomher le livre.) Oui, 
son livre lui tombe des mains... G'est un coup de partie I Le 
sommeil appelle le sommeil, feignons de dormir. {II fait en- 
tendre le sifflementde sa respiration,) 

CLIFFORD, cb lui-mime et les yevix h demi ouverls. 
G'est qu'il dort reellement. {II fait aussi bruire sa respiration.) 

MONTGOHERT. 

II ronfle, Dieu me pardonne ! Ronflons aussi ! ronllons! {lis 
ronflent tous les deux.) 

SG±NE VI. 

Les H^hes, M"« PERCEVAL, en peignoir 4ligant. {Elle ouvfe 
doucement Id porte de sa chambre.) *' 

v}^^ PERCEVAL^ d demi-voix. 

Ah I encore ici! Je ne me trompais pas I ce bruit que j^ai en- 
tendu... et endormis. II n*j a pas h en douter. lis ont done pario 
de passer la nuitchez moi? Oh! oui, c'est un pari. {Avecun 
doigt menagant.) Eh bien t ils ne Tent pas encore gagne. {Clifford 
et Montgomery continuent d ronfler, mademoiselle Perceval va 
doucement vers Montgomery et Clifford. Elle les regarde.) lis 
sent fort bien tous les deux... {Clifford fait entendre un fort 
ronflementf mademoiseUe Perceval fait un Uger mouvpmmt en 

* Clifford, M^'e PerceTal, Montgomery. 
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arriere*) Cependant celui-ci... (E lie fait quelques pai pour zoT" 
iir; mats arrMe a la porle de son appariement, elk B^arrile en 
souriant, Elle vient enire la toilette et le fauteuil de Montgo- 
mery- Elle laisse une de ses pantovfles pres de celui-ci et h sa gau- 
che, et traversant le theatre, en passant derriere lea dettx lords, 
elle laisse V autre pantoufle pris de Clifford et h la droxte de ce 
personnage, puis elle gagne le milieu du thedtre. — Indiquant 
ses deux pantouflcs.) Yoila mes deux cartes de visite, messieurs. 
(a Clifford.) Non, vous ne gagnerezpas voire ^avi, (A Montgo- 
mery ) Non, vous ne passerez pas la nuit chez mademoiselle 
Perceval. {EUe se retire dans sa chambre.) 

110NT6OMERT9 apres quelques seeondes encore de ronflemeni Bonore 

et vari6 ; a lui-mime. 
Clifford continue hdormir profondement... Done, il est temps... 
{Use live et heurte la pantoufle.) Une pantoufle I«. celle... oui... 
elle est venue, elle a mis sa pantoufle ici pour que je la lui rap- 
porte... 1^... (Jl indique la chambre d coucher; puis avec la plus 
grande precaution, il vapres de Clifford et lui dit h voix basse.) Res- 
tez dans voire fauteuil tout h voire aise I.. (II se dirige vers la 
chambre en marchantsur la pointe dupied.) 

CLiFVOKDfS'^eillant et regardant la pantoufle qu^il ramasse 

vivement, dit a part, 

Je comprends! aliens la remeitre h son joli pied. (II apereoit 
Montgomery qui est deja arrivipres de la porte.) Luil il ne dor- 
mait pas, le miserable! {ArrSlant Montgomery par lepan de son 
habit, au moment oit celui-ci va franchir le seuil de la portCy il le 
fait descendre au milieu , lui met la main sur Vepaule et le fait 
toumer sur lui-mime; ils se regardentun instant face h face.) 
Seriez-vous somnambule, mylord? 

MONTGOHERT. 

Ouiy mylord, je suis somnambule depuis ma plus tendre en- 
fance... et vous? 

CLIFFORD. 

Moi! depuis Tdgemdr... Ah! vous 6tes somnambule... dtes* 
vous lucide ? 

MONT6OHERT. 
Parbleu! 
CLIFFORD, lui prenant les deux mains, le regardant fixement et lui 
faisant des passes a la manicre des magnetiseurs, 
Alors, dites-moi ce que vous voyez dans cette chambre. 

MONTGOMERY. 

. O^Sa? 

* »V» CLIFFORD. 

Derfi^re cerideau. [Montgomery tourne la tite.) Ne regardez 
pas, puisque vous dies lucide. 
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HONTGOHURT, U chargeant defluide avee sa main droite. 
Et vous, qui voyez-vous? 

CLIFFORD. 

Moi? je ne vous y vois pas encore.* 

H0NT60HBRT, riatll. 

Mylord, i1 faui en conyenir, nous sommes deux adyersaires 
dignes Tun de Tautre. Nous sommes tellement ^gaux en opiniH- 
trete, en ressources d^esprit, que je consid^re maintenant la vic- 
toire aussi im[.ossible pour yous que pour moi. (^ /)arl et get- 
gnant la gatiche.) Par lie retardee.. j^ai la pantoufle. 

CLIFFORD, h part, 

S^il sayait ce que j'ai Ik I [Jl montre la pantoufle quHl cache 
dans la poche de son habit et passant a droite ; haul*.) Je vous 
remercie de Thonneur que yous me faites, mylord, en m'dleyant 
h yotre niveau ; mais permeitez-moi de yous demander ce que 
yous youlez con dure de cette comparaison. 

H0NT60MBRT, all ant prendre le chapeaude Clifford sur la toilette 
et redescendant h la droite de ce dernier. 

Rien que de tr^s-simple... II fait jour, quittons un champ de 
bataille si peu productif... Personne ne saura jamais notre aven- 
tare, personne... yous n^en direz rien ; je ne la raconterai pas. .. 
la lutte a ete assez belle pour que la retraite n*ait pas la tour- 
nure f&cheuse d'une fuite. Sortons, la main dans la main et la 
t§te haute... {Ilouvre la porte de sortie,) Voulez-yous, mylord? 
passez... 

CLIFFORD, qui a remonti. 

Vous me trompez en me proposant une trdve impossible. 11 n'y 
a que deux pasentre yous et moi.., {Montgomery est sur le seuiL) 
Eh bien, entre ces deux pas, il y a k coup sdr une trahison ! 
J'ayais promis de ne pas sortir d'ici avant yous; maintenant, je 
le jure, sur ma foi, sur mon honneur de gentilhomme , et k 
moins qu'une raison imperative, irresistible, no vienne me don- 
ner un foudroyant dementi, soyez convaincu, mylord, que je ne 
sortirai pas d'ici vivant que vous ne soyez sorti le premier !(// 
ya au piano en passant ^ant Montgomery. ) 

UONTGOMERT. 

Eh bien, mylord, cette raison imperative, irresistible, que 
vous demandez pour vous contraindre a sortir d'ici, avant moi, 
existe, et vous allez sur-le-champ la connaitre. {II agile la son- 
nette qui est sur la toiletle.y* 

CLIFFORD. 

Une bravade t 

H0MT60MBRT. 

Vousyerrez! 

* Montgomery, CliiTord. 
** Qifford, Montgomery. 
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CLIFFORD. 

Je ne verrai rien... {S'avanganl vers Montgomery,) A moins 
pourtant que ce ne soit par magic. 

MONTGOUERT. 

Vous verrez. {Philips vient ".) 

PHILIPS. 

Mylord? 

HONTGOUERT, allanl vivemenl a lui. 

Que sir William Norton, qui demeuro Belgravo square, numcro 
quatre, soit ici dans cinq minutes, allez. (Philips s'incline et 
sort.) 

CLIFFORD. 

Et quel est ce monsieur William Norton? 

MONTGOMERT. 

Encore une fois... vous verrez 1 

CLIFFORD. 

Quelque sorcier? 

HONTGOHBRT va s^cppuyer sur le fauteuil qui est pres de la toi- 
lette. 

II en a un peu le visage et Thabit. 

CLIFFORD, avangant de quelques pas. 

Et il obtiendra que je m'en aille? 

MONTGOMERY. 

Je le crois. 

CLIFFORD, faisant encore un pas. 

Sera-ce par la porte ou par la croisee? 

MONTGOMERY. 

Vous aurez le choix, mylord. 

CLIFFORD, mime jeu, 
Et cela, sans que j'oppose la moindre resistance? 

MONTGOMERY. 

Mylord, vous n^avez plus les graces de Tenfance, mais vousen 
avez gard6 touto I'importune curiosite. 

CLIFFORD. 

En effet, en ce moment, j'ai assez Fair d'un ecolier devant son 
matlre. 

MONTGOMERY. 

Ce n^est pas moi qui le dis. 

CLIFFORD, pris de Montgomery, 
Ntylord, la raillerie est I peine permise h qui est sflr de vaincre, 
h plus forte raison... 

* Clifford, Philips, Montgomery. 
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UOirrGOMBRT. 

Mais je stiis gfir de vaincre. 

CLIFFORD, d part 
Cetle assurance... {HauL) Mais quel est le bruit que j'entends 
dans cette pi^ce? (// s^elance vers la chamhre de Jif"* Perceval,) 

MONTGOMERT, Varrilant par le pan de son hahit et le ramefuuU 

vers le milieu. 

Vous n'ayez entendu aucun bruit dans cette pi^ce, mylord. 

CLIFFORD. 

Haiscependant!... 

MONTGOHERT. 

Mais non... 

CLIFFORD. 

Ecoutez. {lis ^coutenl.) 

MONTGOMBRT. 

CestYOtre imagination. 

CLIFFORD, s*ilangani vers la chambre. 

Mademoiselle Perceval est peut-3tre indispos^e. * 

MONTGOHERT, passaut rapidemenl entre la porle et Clifford, ** 

Les Fran^aises meurent quelquefois, mais ne sent jamais in- 
disposees. 

CLIFFORD. 

Vous n'avez jamais ei6 plus spirituel, mylord. 

HONTGOMERT. 

Cest que je n^ai jamais ete plus heureux. 

CUFFORD. 

Eu imagination aussi. 

LB VALET, annoncanU 
Sir William Norton. 

CLIFFORD, avee satisfaction. 

Ahl 

SCENE VII. 

CLIFFORD, MONTGOMERY, NORTON. 

MONTGOHERT. 

Sir William Norton, vous 5tes charge par lord Richard de 
vendre aujourd^hui mSme cet hdtel. 

CLIFFORD, ct pari. 
Un homme de loi I... un attorney! 

Clifford, Montgomery. 
Clifford, Montgomery. 
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NORTON. 

Oui, mylord. 

MONTGOMERY 

Tr^s-bien; et quel est le prix le plus ele?^ que yous esp^rez 
atteindre? 

NORTON. 

Cent mille liYres , mylord. (Montgomery tire son eamet et 
6crit,) 

CLIFFORD, intrigui. 
Mais quel est done son projet? 
MONTGOMERY, cprks avoir dechird un feuillet de ses tablettes, le 

remet d Norton, 
Ceci k la Banque. On yous comptera cent mille liYres sterling. 
Asseyez-Yous Ik maintenant. (/{ le fait asseoirpres de la toilette 
et e^appuie sur le bout, face au public,) 

NORTON. 

Oui, mylord. (// ouvre son portefeuille qu'il pose sur la toi" 
lettCf tire de sapocheun encrier el une plume.) 

MONTGOMERY, d NoTton, 

EcriYOz : (c Regu cent mille liYres sterling des mains de lord 
» Montgomery, centre Thdtel du Beau-Buckingham. » 

CLIFFORD. 

Pas possible! 

NORTON, apris avoir ecrit et signi. 

C'est fait, mylord. 
MONTGOMERY preud Ic papier que vient d'icrirfi Norton et va 

ouvrir les deux battants de la porie du fond.-^A Clifford. * 

Au nom de la loi, lord Clifford , je yous somme de sortir 
d'ici. 

CLIFFORD. 

Mais, mylord!... 

MONTGOMERY, majestueusement et lui montrant Vacte. 
Respect k la loi, mylord, je suis chez moi. 

CLIFFORD, s'inclinant. 
J'obeis, mylord, je me retire. (// va pour sorlir. — Mademoi- 
selle Perceval parait sur le seuil de la porte du fond ; elle est 
vStue en toilette dUgante du matin.) 

SGl^NE VIII. 

LesM^mes, M"' PERCEVAL. ** 

CUFFORD. 

Que Yois-je? 

* Clifford, Montgomery, Norton. 

** Clifford, M'l* Perceval, Montgomery. Norton Ya s'asseoir k la chemin^ 
ek lit un journal. 
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HONTGOHBRT. 

Vou8> madame! 

h"< pbrgbyal. 

Je Tiens vous dire, messieurs, que yoyant tout le plaisir que 
Yous ^prouviez h tester dans men appartement, et ne voulanl 
pas YOUS gdner, j^ai r^solu de vous en faire le l^ger sacrifice... 
Voici les clefs des armoires. (Elle remet quelques petites clefs d 
Afontgomery.)}e suis Iog6e, depuis quatre heuresdu matin, dans 
le mdme quartier, hdtel de Jersey, oh yous serez toujours Fun et 
Tautre les bien re^us, messieurs, quand il yous plaira de Yenir 
m'y YoiTi pourYU que yous ne soyez pas ensemble. 

CLIFFORD, riant aux klats, 

Parfoit! II achate la cage, Toiseau s'en Ya. 

HONTGOUBRY, ohatlU. 

\o\\h une surprise ! 

HUe PBRGBYAL, tendani la main a Clifford et ^ Montgomery. 

Adieu ! Yenez m'applaudir ce soir ! 

CLIFFORD. 

. Des deux mains ; et mon bras pour yous ramener maintenant 
chez YOUS. 

H^^* PBRGBYAL, apr^s une indicision. 

Volontiers, mylord. 

HOMTGOHERT , d part. 

lis s'en Yont ensemble I 

CLIFFORD. 

Bien joue! n*est-ce pas, mylord? Gardez rh6tel... sans ran- 
cune... (Clifford etM^^* Perceval remontent vers lefond.) 

MONTGOMERY, arritaut Clifford, 

Lord Clifford, un mot. Vous avez jure sur Yotre foi, sur Yotre 
honneur de gentilhomme , de ne pas sorlir ayant moi de cet 
hdtel I... Yotre serment ! • 

CLIFFORD , tenant toujours le bras de ilf "• Perceval* 
Vous m'ayez dit de m'en aller... Je m'eu vais. 

MONTGOMBRT , remontant h la gauche de la porte du fond. * 
Je comprends que la loi soit plus fortie que Yotre parole d*hon- 
neur... mais qu'un caprice... qu'une rivalite d'amour yous rende 

parjure... 

CLIFFORD , mime jeu. 

Cependant, mylord, il faut que je reste ouque je m'en aille... 
d^cidezi... 

MONTGOMERY. 

Que madame decide. (Clifford aprh un moment prendja 

* Montgomery, W^^ Perceval, Clifford. 



i- 



LE COUCHER D'UNE ETOILE. 33 

main de 3P^^ Perceval H la conduit au milieu du thedlre.) Nous 
Tadorons egalement toiis les deux; ce n'est plus un secret. Si 
c^est Yous que madamo pref^re, mylord, jesortirai le premier, en 
proposant de tous louer men hdtel pour un an, pour six mois, si 
c'est trop. — Si c'est moi, au contraire, que raitention de ma- 
dame a distingu^, naturellement c'ost vous qui serez force de 
vous en alter le premier ; mais alors, sans manquer h. votre ser- 
ment, chasse uniquement par la raison imperalire quo vous 
exigiez pour sortir. — Eh bien, roadame? 

u"" PERCEVAL , apres un temps. 

Eh bien!... eh bienl... vous avez beaucoup trop d'origi- 
nalite pour moi, messieurs... Voyons... vous m'envoyez des 
fleurs, un vase... un instant apr5s, vous meprisez ces fleurs, 
vous brisez ce vase... vous vous installez chez moi, et je ne vous 
connais pas. Vous m^offrez des chateaux, des forSts, des lacs, 
vcus mangez men souper, vous m'empdchez de dormir... et je 
ne vous connais pas. — Vous brisez men echiquier, vous dormez 
dans mes fauteuils, vous ronilez ( omme h la chambre des com- 
munes ; pour comble d*amabilite, vous m'obligez k d^menager 
au milieu de la nuit... et je ne vous connais pas. — Et quand 
je viens vous remetlre les clefs de m(m appartement, vous vou- 
lez me faire dire, le pistolet sur le coeur, quel est celui de vous 
que j'aime, que je prefdre ; encore une fois, messieurs, vous 
avez beaucoup trop d^esprit pour moi. D'ailleurs, j'ai jurd de ne 
jamais aimer que celui que j'^pouserai. 

HOMTGOHBRT , pricipitamment, passant h la toilette par derrHre 

les deux autres personnages. 

Asseyez-vous, sir Norton, asseyez-vous... ^crivez et dressez 
un contrat de mariagel... (Norton, 8*assied d la toilette.) 

CLIFFORD. 

Pour moi... yous dtes mari^, 

MOirrGOMBRT, aneanli. 
Cost vrai, — vous aussi. 

CLIFFORD. 

Je suis veuf. 

MONTGOMERY, tristement, 
N'^crivez pas* 

CLIFFORD, vivement, 

Ecrivez. [Offrant la main b, ill"' Perceval comme pour lui dc- 
mander son contenlement; W^^ Perceval tend la main, sur la- 
quelk Clifford dSposeun 6at>er.) My lord, nous louons cet appar- 



.r 

i 






34 SCENE Vlll. 

teraentpour un an. (71 va prendre sur la cheminSe k chapeau de 
Montgomery et le lui donne.) Je ne vous retiens plus. 

MONTGOMERTy remetlant les clefs a Clifford et s^acheminant 

leniement vers le fond^ 

Adieu, madame... [Tlredescend d la droite de M"* Perceval.* 
Bas d itf"« Perceval) Et la pantoufle? 

m"" PERCEVAL, Honnee, 
La pantoufle ? 

MONTGOMERY. 

Qui, la pantoufle I 

m'^* PERGBVALy Mut et cu fiatiU 

Ah ! la pantoufle 1.. vous me larapporterez le jour demon ma- 
nage... 

CLIFFORD, stupefait. 

Ah I Tous avez aussi une pantoufle, mylord... (Fivemenl.) 
Mademoiselle, nous partons dans une heure pour Tltalie. 

m"« PERCEVAL. 

Partir t.. et ma representation devant la reine ce soir ? 

CLIFFORD, prenant le ton de la superiority, 
Vous ne reparaltrez plus sur aticun thedtre ; vous renoncez h 
la sc^ne... Mon idee bizarre triomphe, vous le voyez, myloid. 
(Norton qui a dresse le contrat vient prhi de Clifford et luipre- 
sente la plume,) 

m"^' PERCEVAL, bas avccdouleur. 
Renoncer au thefttre ! 

NORTON, tenant Vacte sur son portefeuille. 
Mylord, yeuillez signer ce premier article du contrat... 15, 
mylord... 

CLIFFORD, apr^s avoir signd. 
A VOUS, mademoiselle. (Ilpasse la plume d lif'^ Perceval.) 

m"^ PERCEVAL, tenant la plume et regardant Montgomery el 

Clifford, a elle-mSme. 

Faut-il?.. (Elle rejette la plume.) Messieurs, vous avez et6 
francs avec moi; vous vous Stes monlres tels que vous dtes. Jo 
vous dois la mdme franchise... j'ai... j'ai unamant... 

CLIFFORD. 

Unamant! f 

m"^ PERCEVAL. 

Qui, mylord, un amant... quoiqu'il soitbien inconstant, bleu 
fantasque, bien eiigeant parfois, je Taime... h la folie... il a taut 

* Montgomery, M^* Perceval, Clifford, Norton, kla toilette. 
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d^esprit etdes retours si char man ts... renoncer h lui rst au-des- 
•us de mes forces... je vous trahirais. 

CLIFFORD, vivement. 

Le nom de cetamant, madame... son nom?... 

m"* pbrceval, montrant le parterre. 

Le public I (Clifford parte hrusquement la main a sa poche de 
c6U commepour y prendre sa carte et la Jeter au parterre. Mont- 
gomery lui fait signe de s'arriler. Clifford sort les peiites clefs et 
les remet d A/"* Perceval ; les deux lords remontent vers la 
porte et saluent respeclueusement, Le rieau baisse,) 



FIN. 
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